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POLITIQUE MÉDITERRANÉENNE 
 
Si quelque entente méditerranéenne ne se fait pas dans les mois qui viennent, les 
difficultés de l’occident en Afrique du Nord et en Asie du Sud iront croissant. 
 
L’avenir de la Méditerranée sans l’Europe méditerranéenne est inconcevable. Le 
lien naturel entre les civilisations méditerranéennes est là. 
 
Les Etats-Unis et le Royaume-Uni paraissent faire ce qu’ils peuvent pour rendre les 
Méditerranéens du Nord étrangers au Méditerranéens du Sud. On n’a jamais rien vu 
d’aussi bizarre. C’est aller contre la nature des choses que de poursuivre dans cette voie. 
Le résultat d’une telle erreur se ferait sentir brutalement de Tanger à Java. 
 
Il suffit de regarder la carte pour se trouver devant l’évidence ; mais il y a aussi la 
longue leçon de l’histoire. Les trois continents du monde ancien, par leur passé 
commun, seule la Méditerranée peut les rapprocher et les unir. Elle est plus que jamais 
leur mer à tous. Sans elle c’est la solitude pour chacun et leur éveil des vieilles passions, 
des vieilles discordes. Est-il possible qu’on ne voie pas cela à Londres et à Washington? 
Nous attendons encore une définition un peu claire de l’occident qui se construit. 
Mais la contradiction est partout. Et le travail du jour est ruiné par celui de la nuit, 
comme la tapisserie de Pénélope. 
 
Les hésitations du Royaume-Uni entre l’Empire britannique et l’Empire 
d’Occident, on en voit partout les effets. Si compréhensif qu’on soit, on ne peut 
s’interdire de les trouver parfois inquiétantes. C’est qu’entre les deux, certains pays de la 
Ligue arabe, à des titres divers, jouent leur mort et leur vie. 
 
Où veut-on en venir à la fin ? Le but est-il de diviser ou d’unir ? Si le but est d’unir, 
alors il faut tout relier en se souvenant de Byzance et de Cordoue ; alors, il faut aller 
de Madrid au Caire en passant par Paris, par Rome, par Athènes, par Istanbul et Ankara, 
par Damas et Beyrouth. Et de trouver Israël sur son chemin ne devrait pas être un 
obstacle. Israël peut converser comme il lui plaît et il ne se gêne pas pour le faire ; des 
officiers turcs n’allaient-ils pas hier d’Amman à Tel-Aviv ? 
 
Il semble malgré tout qu’il y ait du nouveau et que justement à Madrid, à Paris et à 
Rome on prête à tout cela une oreille attentive. 
 
Nos amis anglais ont fait de Malte un lieu trop confidentiel. Que dirait-on de Majorque 
ou de la Crète pour qu’on y aille réfléchir ensemble ? 


